
Le Monde au 2Ôe Siècle
ute l'Anglete>rre, Il ne resta que quatre
IlIes peuplées chacune de millions d'hia-
tante; pour dire qu'il ne resta aucune
aleon habitée dans toute l'étendue des
mpýagnes, noue serions entraînés bien
ln de i'aventuTe de Dentoîl et de son
isabeth.

Pourtant, sýe marier et être pauvre était,
Lns les villes de ce temps-là, pour qui-
nque avait été élevé dans l'aisance, une
ose terrible. Aux temps bénis de l'a-
Jeulture qui avalent pris fin au dix-
iltième siècle, on parllait joliment de
isuour à deux dans une chaumière et, à
ai dire, les genýs de la campagne habi-
lent, à cette époque, des cabanes de
aunte et de plâtre aux vitres minuscuii
i, entourées de fleurs et de gt'and air, au
[leu -des haies enchevêtrées oùi chian-
lent les oiseaulx, et Ils cavaient, au-dessus

leur tête, le ciel toujours changeant.
ils tout écla n'était plus: la transforma-
)n avait commrencé déjà au cdix-neuvime
>cle et un nlouveau genýre de vie était
'ert. aux pauvres dans iles quartiers infé-
ýur de lia cité.
Au dix-ne.uvièmie siècle, les bas quartiers
ýtJalJeDt encore sous le ciel; ils étaient
légués sur des étendues de sol argileux
autrement utilisables, exposés aux imon-

tioms ou à la fumée ides districts plus
r-tunés,. insu ffésamment alimentés d'eau
aussi Insalubres que lIe permetat la

tinte que les classes riches avaient des
Jai nfectieuses.

:en-udant, au vlngt-deuxiè!ne siècle, un
-'angement différent avait été n6éesité
r Faccroiesement de la ville qui augmnen-
t e étages et, de plus en plus, rénis4-

t e difices entre eux. Les classes pros-
-es vivaient dans une vaste série d'lié-
s somptu~eux, situés dans les étages et

les "halls" supi5rieurs du systèmne 'de
constructions de Il cité. La populatton In-
duistrielle, habitait dans les sous-sols et les
rex-je-cehausséep effroyables dle la ville.

Au point de vue du raffinemeont de la
vie et des moeurs, ces classes, Inférieures
différaient peu de leurs ancêtres, et, en ce
qlui econcerne( Londres, elles ressemblaient
assez au peuple habitent l'Easat-pnd au
temps de lia reine Vîcto>-ria. Mals ils avalent
fabriqué, pour ]denu' propre us.ageý, un dia-
lcte distinct. Tous, vivaient et mxou raient
dIansq ce(s dessous, ne montant guère à la
surface qu o'su ,eur ouvrage lis y
appolait. Comme, pour la plupart d'entre
eux, c'était le genre dle vie pour lequel Ils

éactnés, ils n'é1prouvaieýnt pas d'exces-
s i ve n isèr e en cette situation; nait3, pour
;es gens de la classe de Denton et d'EuI-
sabeth, une telle d4kheance aurait été- plus
terrible qlue la rnort.

--Que pourrions-nous bien faire ? d e-
mandait Elisabeth,

Denton déclarait ne pas le savoir. A part
ses 1>ropres sentiments de délicates3se, il
n'était pas sûr qu'Elisabetli fût séduite
par l'idée d'emprunter sur ses spera,,.
ces ".

-Même le prix du passage de Londres à
Paris, disait I>lisal>eth, était au-dessus de
leurs moyens et, à Paris, commne dans
n'importe quelle autre cité du monde, la
vie serait tout -aussi dispendieuse et lnm-
posýsible qu'à Londres.

-Si seulement !-pouvait bien s'6crier
Denton,-at seulement nous avions vécu
dams ce temps-lAi Si seulement mous avions
vécu dans le passé!

A4 leurs Yeux, Même le WhItechapel du
lilx-n4euvlème siècle apparaissait A travers
une birumne romanesque.
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